
.sont; on julmi't bini <|Ue c'i'Ht le

comuK'ieu t;t lu coiimn'icji .seul (lui

tt l'ait <lu j»('Uj)lc iiii^iliiis un )h'U|»I«'

riclu! et j)i().s|)('i(', un i)('U[)le lu-u-

reux. iMjiis on s'iinii^ine (|U«\ pour
arriver à tout cela, il n'a fallu (|ue

le.s eflorts «^l'o.ssièreincnt nii-cani-

(jues (le i^cn.s l'cconnus (l'uhortl pour
(les nK'diocritt's ot l'aAorisrM [)1uh

taid i)ar une suite (i'é^éncnients

l'ortuils connue ceux, par exemple,
(jui rt-ussisHcnt jiart'ois aux clier-

clieuis lie pt''pitcs d'or dans un ter-

rain touillé. l'aiMtMi ! pour ehereher

(le.s jiépite.s d'or, on n'a ])as he.soin

de culture intellectuelle, j»as hesoin

d'un tas de ces belles coiniaissances

(|ui élèvent et ennoblissent l'iioni-

nie ; il suHit d'avoir l>on estomac,

bon (lui, bons bras, l)onnes jandx'S,

nc! pas êtri! suji't aux courl)atui'es

et surtout ne pas avoir peur de se

salir les mains.

Et, dan,s reHj)rit de ces mêmes
gens, C(! s(jnt là à peu près les seules

<iualités nécessaii-es au jeune hom-
me qui endjrasse la carrière du
connnerce. Que de fois n'ai -je pas
entendu dire :

—A (|uoi bon l'aire instruire un
enfant (jue l'on de.-itine au connner-

ce ? Pour en l'aire un homme d'af-

faires, est-il nécessaire de lui bour-

rer la tête <le géo<^raphie, d'histoire,

et surtout de latin et "de iirec ?

Savoir " compter", c'est l'important
;

et pui.s, un peu d'anglais ne nuit

pas.

V(»là ce (pie j'ai entendu dire

.souvent, il y a vingt cinc] ou trent(ï

an.s. Et, remanpiez-le bien, c'était

des hommes d'affaires, croyant
beaucoup s'y entendre, (pii parlaient

ainsi. Apparennnent (|ue leur opi-

nion se trouvait partagée par bien

du monde ; apparennnent aussi que
leur- avis, répété de quartier en
quartier et do famille en famille,

rinit par prévaloir môme auprès de

nos honnnes dirigeants, (!ar biiîu-

tôt l'on vit Hingii', dans un certuin

nombri' d'écoles canadiennes, des

innovations destiné» s à aj)puyer la

prétention (jue, d'un enfant .sachant

a peine lire et écrire, on pouvait, en
une '-OU])!»' d'iinnées, i'airir un hom-
me d'atraii'es, [lar runi((Ue moyen
de ren.sejenement de l'arilhmt'ti-

(pie et des éléments di! la langue

auiil.use.

Kh l)ien, Uïessieurs, je demande
r(,'speetueusement la })ermi.ision de
dii'e mon humble avis sur cette

(juestion que je crois avoir étudiée

(plelque i)eu depuis au delà de
ti'ente ans. (Test (pu; le temps n'est

[)lus où l'on |)ouvait s'en tii'er à
aussi bon marché pour la prépara-

tion à donner à un enfant destiné

au commerce. (.î'ewt même, dirais-je,

un iiuuKpiement très grave aujour-

d'hui (pie de no pas lui foinnir,

(piand on h; peut, l(;s moyens de
rendie justice à l'impoi'tanc»! de hi

cairi(M(' ([u'on lui l'ait pren Ire et

d'y tigurer de t'a(;on à la faire mieux
connaître et mieux appi'écier.

Et puis, j)ei',sonne ne niera (pie, ai,

connue nous \o disions tout à l'heure,

les professions libérales mmt en-

combrées, il V a de même un a.s.seî:

fort encombroment d(i marchands
et d'hommes d'ati'aires dans le mon-
de. Ce (|Ue j'a[)pellerai cette géné-

ralisation du connnerce, en civant

les concurrences, a rendu extrême-
ment plus diiîicile ce (|ui .se prati-

• piait presipie .sans eti'ort lorsipie le

nombre des marchands était plus

restreint. On ne voit guore aujour-

d'hui de ces fortunes réalisées en
quatre ou ciiK} années d'()i)érati<jns

commerciales, cueillies, pour ainsi

dire, comme des pépites dans une
mine. Il faut plus de temps (]ue

cela pour s'.i.ssurer une aisance (les

plus modestes, et une telle récom-
pense n'est mê'My p^a toujours


